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PAUSANIAS 

BT 

LA DESTRUCTION D'HALIARTE PAR LES PERSES 

Pausanias a parlé de la ville d'Haliarle en différen ts passages 
de son livre. Deux de ces passages, qui ont un grand inLérêt 
historique, ont appelé à diverses reprises l'attention des critiques; 
je crois cependant qu'ils n'ont pas été soumis jusqu'à présent à 
un examen assez approfondi. 

IX, 32,5. - Pausanias déclare en termes formels que la ville 
d'I-Ialié\rte et la contrée attenante ont été incendiées , lors de la 
seconde guerre médique, par un détachement de l'armée 'de 
Xerxès; la raison de ces violences, c'est que les habitants étaient 
demeurés fidèles à la cause de l'Hellade et qu'ils avaient refusé 
de se soumettre à l'envahisseur : - xa.'"Cà. oÈ '"C'~v E7tlu'"Cpa.'tota.v 'toti 

l\1'~oou <ppov·~ua.cnv 'AÀta.p't{Otç '"Cà. 'EÀÀ'~vwv, p-oipa. '"C"Ï}ç 8epçou cHpcm(iç y'ijv 

'"CE u<ptutV op-oü xa.t 't'~v '1toÀtV hEÇ'ijÀOE xa.{Ouua. . 

X, 35,2. - Le périégète revient incidemment sur le même 
suj et. Il rappelle qu'au lendemain des guerres médiques les Hel­
lènes s'engagèrent par serment à ne pas rebâtir les sanctuaires 
qu'avaient brülés les barbares; de là vient, ajou te-t-il, que, de 
mon temps encore, on voit sur l'emplacement d'Haliarte des 
temples à demi détruits par le feu t : - 'En~vwv o~ 'toiç ù-v'"Ctu'taut 

'tcf> ~a.p6cfp<:> '"Cà. XIX'ta.xauOEv'ta. lEp&. p.~ &Vtu't<lva.t ucp{utV ËOOÇEV, ù-n;. Éç '"Cbv 

7r&.v'ta. lmoÀd7rEuOcx.t xpavov -roü ËXOouç (mop-v ·~p-cx.-ra· xa.l 'tOÜOE gVEXcx. o'{ 'tE Év 

'"Cn 'AÀta.p't{q: va.ol ••• xcxl xcx"'Ép-È ht -~p.lxa.u"ot p_ivoUut . - Comme on le 

1. Ce sont sans aucun doute les mêmes temples dont il est question un peu plus 
haut en ces termes: Èv 'AÀtcx p-dq: ôè dcn vlXoi, XlXi o-<pto-tV OVX àY&ÀfJ.lX-rcx ËVEo--rtV, OVY. 
opoipoç ËrcECl'"nv" OV fJ.~V ovoÈ oIç -Hem I;rcOt~01JvIXV, ovaè 'toü-ro ~ôuv& fJ.1Jv rcuOÉ o-OlXt (IX, 
33,3). 

.1 

1 
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voit, ici Pausanias affirme une seconde fois, d'une faço n indi­
recte, qu'IIaliarte, en 480, a été livrée aux fureurs des Perses. 

Sur un point, le second des textes que je viens de citer a pro­
voqué de vives objections. Plusieurs critiques ont nié que les 
ruines signalées par Pausanias, et qu'il prétend avoir vues\ eûs­
sent vraiment la haule antiquité qu'il leur a ttribue. Les raisons 
qu'ils font valoir me paraissent péremptoires2 • 

Si les Perses détrui irent Haliarte, il est certain que la ville fut 
assez promptement relevée. D'un passage de Thucydide 3 on doit 
conclure que, pendant la guerre du Péloponnèse, elle était rede­
venue une cité florissante. Dès ce moment ses temples devaient 
donc être restaurés. En effet, le prétendu serment des Hel­
lènes qu'allègue Pausanias, ne mérite pas d'être pris au sérieux: 
comme on le soupçonnait depuis longtemps el comme on l'a 
récemment démontré., ce n'est qu'une invention d'époque tardive, 
une pure légende dénuée de tout caractère his toriquè. 11 suit de 
là que les ruines dont parle notre auteur dataient non de l'année 
480, mais d'un temps plus récent; et comme nous savons qu'en 
171 les soldats de G. Lucretius emportèrent Haliarte de haute 
lu ~te , l'incendièrent et la rasèrent , nous pou v os être assu\'és 
qu'elles étaient l'ouvrage, non des Perses, mai des RoinairH:l. Au 
surplus, en supposant, contre toule vraisemblance, que les ves­
liges des ravages commis par Xerxès fl1ssent demeurés visibles 
j usqu'en 171, nous ne concevrions guère qu'après cette date on 
eût pu les reconnaître encore et qu'on eût réussi à les distrnguel' 
des au tres débris laissés par le passage des légions. Ainsi, de 
quelque côté qu'on tourne la question, l erreUl' de Pausanias appà­
l'aH manifeste. S'il fait remonter jusqu'aux Perses et retomber 
sUI' eux seuls toute la respo sabilité des désas tres qu'il cons tâte, 
la cause en est évidemmen qu'il a d'avance l'esprit occupé des 
malheurs qu'a subis IIaliar lors de l'invasiorl médique; comme 
il SOnge d'abord à Xerxès, il roit le ret'rouver partout, prend Ses 
imaginations pour des réalités et nous donne ses conviétions 
pour des certitudes, 

1. Ainsi qu'il résulte de la phrase: ovô~ -roû-ro ~ôuvaJLl)v wOéaOcxt, citée dans la note 
précédente. 

2. Voir notamment: BURSIAN, Geoy'·. von Griecltellland, 1, 232-233; KOBPP, Arch. 
Jahrb. V, 274. 

3, TIIOCYD . IV, 93,1. 
4. KOEPP, Arch. Jahrb. V, 268 et suiv. 
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A cett argumentation je ne tl'OU\'C J' ien à J' prendre c t je la jllge 
ir'réfutabl>. oton seulement qu'ellc ne vi e qu'uo détn,il. lie 
pl'Quve qn c Pausani as 'es t trompé au suj et des ruines qui cou­
veaient le '01 cl'lla lia rte; elle é ta blit qu'il n'en a conml ni l'âge ui 
J'origine : mai le fait même, qui a donn é li eu à la méprise, - j 
VC IIX, dil' l'in c ndie de la vill e pal' erx 's, - re le u dehor de 
la di cu ion et n'es t pa co nlesté. En ~<,né ral, on n'hé ite pas à 
le teoil', à l'exemple de Pa usaoias llli-mème, pOUl' authentique e t 
pl cinement av 'ré l

, Seul , à ma couuais ance, Kœpp 2 e montl'e 
quelqlle pcu 'ceptiqu e . Dès qu'ou y réfléchit, on s'aperçoit qu e 
le scep licis me es t ici plus que légitime, 

Tont d'aboJ'd, aucun autelll' ancien, sauf Pausanias, n'a men­
tionné les vengeaooes qu'aUl'ait exercées le Grand .E oi contre les 
ha bitant ' d'llaliarte : li est a u moin é trange que la tradition 
dont il e ' t Cen é 'ê tl'e inspiré n'ait tronv é d'écho llulle part 
aille ul' qll dao on li vl'e. - Hérodote é uumère avec précision 
leti acte' de violen 'e commis par le P l'ses dans la Gr ce cen­
trale ; il raco ote la de trnction des vill es phocidiennes, l'in cendi 
du temple d' bai, celui dc Tbespies, celui de Pla tées 3

; mais il ne 
dit mot d'Ila liarte, 01', on sait de ra te que, !Ja r tendance e t pal' 
sy s tème, Hérodote es t plus dis].>osé à allon ger qu'à abréger la 
li s te de forfaits imputa bles aux Barba l"s , - Pau anias a sure 
quP. les g ns d'Haliart l' stèl'ent, en face des PeI'SeR , les défen-
eur opiniâtres de l'indépendance nationale, Celte fois , il e tlor­

mellement con tredit par Hérodote, En effet, le vieil hi torien 
déc lal'e qu e tou s les Béo tien s acceptèrent docilement la domina­
Liou é trangère - BOlWTWV lH: 7ta.v TG 7tÀ'ijOoç ÉfI.-~Ol~E~; seuls, 
les The ].>ie Çl s e t les Platéens 4

, expre sé ment nommés par lui, 
fixent exception. - Res te une obj ec tion qui 'ajoute à la précé­
dente e t pamît déci ive, i le habilants d'Haliarte aVèlient tenu 
la conduite que leur prète Pa,nsania , ils alll'aient dù quillel' leur 
ville, imite!' J' exempl de 'l'he pi ens e t de PlaLéens , e joindre 
co mme eux à l'al'mée hellénique et combattre à leU!' côté snI' le 
cham].> de bataille de Pl a tées. Cependant nous possédons la li te 

1. Voir, pal' rxem lle, BUASIAN, (Jeogl'. von G,'iecllenl. l, 232:" 0 halle schon das 
Ileel' von .Ym'ns die ladl, weil sie ;;u den Ilellenen hieU, vel'bl'wmt und ih,' 
Gebiel vel'wüslet 1); PA ULY , Real-Encyclop. 11f, 1050; IIgAo, Coinage of Bœolia , 
15 (cr. 27); MITII, Diction. of Greek and llom. Geo[jl' . s. v. lIaliurlus. 

2. KOEPP, AI'ch. Ja/wb. V, 2'74. 
3. Ih:AOD . VllI, 32·3.3 ; V][[, 50, 2. 
4. I1 ÉAOD. VllI, 3',; vlIl, 50, 2. La même remarque a déjà élé faile par KoEP P, AI'ch, 

Ja/I7'b. V, 274. 
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complète des vainqueurs de Platées et SIU cette liste nous ne 
trouvons pas le nom des 'AÀtcXP'!IOt. 

Il résulte de ces observations que le récit du périégète es t bien 
fait pour éveiller chez le critique le moins soupçonneux de justes 
défiances; il nous étonne trop, après examen, pour que nous ne 
soyons pas ten.tés de le rejeter aussitôt comme erroné. 

D'autre part, ce qlli n'est guère un moindre suj et d'étonnement, 
c'est le silence absolu que garde Pausanias sur les événements 
de 171. Le siège d'Ilaliarte, la résistance héroïque qu'oppo a la 
population d'abord à P. Lentulus, puis à G. Lucretius, le châti­
ment terrible qui cn fut la conséquence, la destruction de la 
ville, si complète qu'Haliarte disparut à jamais du nombre des 
cités grecquest, paraissent être pour lui lettre morte. À tous ces 
faits connus et frappants, que Polybe avait raeontés 2 et qni 
fo rmaient l'un des épisodes les plus célèbres de la guerre de 
Persée, il n'accorde pas un souvenir; il n'y touche pas, même 
par allusion; et la méprise dans laquelle il tombe, quand 
il veut déterminer l'époque où furent brülés les temples d'Ilaliarte, 
indique bien, comme nOlls J'avons Vil pIns hau t, à quel point ils 
son t loin de sa mémoire. 

A.insi dans les textes que j'ai transcrits tout à l'heure, to nt 
nous surprend et doit nous surprendre. Ce que nous y trouvons, 
nous ne l'attendions pas, et nous n'y trouvons pas ce que nous 
étions en droit d'attendre. Chose bizarre : des faits qu'on nous 
rapporte au sujet d'Haliarte nous n'avons nulle notion et, par une 
compensation inattendue, ce que nous savons le mieux de l'his­
toire de la ville, on le néglige et on l'omet. 

Cos singularités s'expliquent, je crois, par une conru ion qu'a 
commise notre auteur, confusion étrange à la vérité, capable 
de nous scandaliser, mais qui ne paraîtt'a nullement invrai­
semblable à ceux qui savent, pour l'avoir longuement pratiqué, 
quel esprit sagace, quel érudit profond et quel écrivain exact st 
Pausanias. Il aura lu dans quelque chorographe, dont les notices 

1. Nous sommes sOrs, tout au moins, qu'IIalinrte n'uvait pas encore été relevée il 
l'époque de Strabon. Le géogl'llphe le déclare cntègor iquement (IX, 2, 30) : ''\').[OCPTOÇ 

Bk vuv ovY.Én Ècrrl. KEIL (ZllI' Sylloge Inscl'. /Joeot. 575) et, après lui, DIn'ENDERGER (ad 
C.I.G.Ii. 2850) ont r.ontesté l'exactitude de cette amrmalion qui serait, à leur avis, coo­
tredite par J'inscription qu'a découl'erte ULRICIIS SU l' l'emplacement d'Ilalinrte (C.l.G.S . 
2850). L'inscription alleste simplement l'exiôtence au 1er s ircle llvant notre ère d' un 
sanctuaire d'Artémis et d'une" Confrérie de cuasseurs Il dans la région . En quoi ('eci 
implique-t-i1 que la ville ail été reconslruite? 

2. LIV. XLII, 56, 2-6 j 63. Comp. STRAB. IX, 2, 30. 
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historiques devaient être assez brèves , qu'Haliarte avait été 
saccagée et détruite pendant la guerre de Persée; il aura bien lu, 
seulement il aura mal compris. Le livre qu'il avait sous les yeux 
pouvait s'exprimer de la sorte: ' AÀ(elp'toc; xCl..exCl.uO·~ sv 'tOlC; ITepcnxolc; 

i:.POVOtC;, - ou bien, EV 'tij} ITepcnxij} 7toÀÉfJ.Cf \ - ou bien, Év 'tij} 7tpOC; 
[.àv] ITôpO"É<X 7tOÀÉfJ.Cf2 . Ces simples mots , qui pourtant ne prê­
taient guère à l'équivoque, ont suffi à dérouter Pausanias: le 
IT epO"(XOC; 7toÀôfl.oç es t devenu pour lui la guerre médique et Persée 
s'es t tl'ansformé en Xeexès. J 'espère qu'on admettra sans peine 
cette solution, qni a pOUl' ell e le mérite de la simplicité, peut-être 
celui de l'évidence, e t qui me paraît rendre compte tout à la foi s 
e t de l'affirmation injus tifiable du périégète et de son silence 
incompréhensible. 

L'explica tion acceptée, l'erreur de Pausanias es t intéressan te à 
plus d'un titre e t nous en pou vons tirer quelque instruction. Elle 
nous montre d'abord avec quelle s tup éfi a nte légèreté il travaillait : 
s'il compulsait beaucoùp d'ouvrages, nous voyons ici par un 
exemple frappant qu'il ne se préoccupait guère de les bien 
entendre. D'un autre côté, l'extrême ignorance où il é tait de 
tout ce qui se rap portait à la conquête de la Grèce pal' Rome 
- ignorance déjà ' plus d'une fois cons ta tée 3 - s'é tale à plein et 
se montre à déco uvert. J'ai dit plus hau t qu' il ne s'était pas 
souvenu de la prise d'Haliarte par Lucretius. Nous pouvons 
maintenan t parler mieux: la vérité es t qu'il n'en a rien su, sinon 
l'on ne pourrait comprendre qu'il eüt bronché sur le sens des mots 
IT ôp O" (XOC; ou rHpO"'~c; et qu'il eùt pris les Macédoniens pour les 
Mèdes. - J'ajoute que, manifestement, il se vante lorsqu'il laisse 
entendl'e à deux repl'ises qu'il est venu de sa personne dans le 
pays d'Haliarte. Les mots « Xel't' ÉfJ.É», «ouoÈ 'tou'to ~OUVrl.fJ'·~v 7tuOÉaOel( »", 
n'inspiraient déjà qu'une médiocre confiance à Kalkmann"; ils 
n' en méritent aucune. Il ne faut voir là que de petites affirmations 
mensongères destinées à forcer douce men t la co nviction du lec­
teur. En effet, si Pausanias avait ja mais pal'couru le site d'Ha­
liarte, s'il avait interrogé les indigènes et co nsulté ces fameux 

1. C'est l' ex press ion qu' emploie souvent P OL YBE : III, 3, 8 ; 5, "; 32, 8 , elc . 
2. Sauf l'arti cle, que j'ai ajouté devant lJl p,n )ç, c'es t fi peu prèR la phmse de STRA BON 

IX , 2, 30. Chez j 'au saoias , les mots (, fUpO"1)ç désignent parfoi s l'arm ée de Xerxès , 
pal' exemple : X, 35, 2. Il esl fort poss ible qu 'après avo ir consullé son au leur il uit 
mentalemenl uppléé l'article absent. 

3. Comp. K ALKlIANN, Pausanias cler' Perieget , 5i el s uÎl' . 
4. P AUSAN . IX, 33, 3; X, 35, 2. 
5. KALKMA NN, Pausanias der Per'ieget, 274. 
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ciceroni locanx, dont il faiL ailleurs une si fréquente mention , il 
eüt évité la bévue que nous lLli reprochons, car on peut êLre 
assuré que le souvenü' des Romains ne s'étail pas e[acé dan la 
contrée. - Il ":( a plus enfin; nous avons le plaisir de surprendre 
l'écrivain en nagl'ant délit de fa brication h istorique. Persuadé que 
les habitants d'I-laliarLe avaient été 1es vicLimes de Xerxès, il 
a prétendu nous faire connaHre, nme s'il les connaissait Ini­
même, les causes de lenl' illfor'tune. Son l'atiqualisme modérémen L 
inventif, aidé à propos par la lectme d'Hér'odo te, lui a uggé ré 
celte idée que s'il avaient subi lE> même sod que les The piens 
et les Platéens, c'est qu'ils avaient sans ùoutc adopté la même 
politiq ue. De là la phrase catégorique : Xct,~ oÈ ,~v €7tlO",pct,dctv ,ou 

M'~oou cppoV '~O"ctO"lV 'AÀlctP,{OlÇ ,~ 'EÀÀ~vwv -, que Pausanias n 'a pas 
trouvée daos Ra source, puisqu'il n'y éLaU parlé que de Per ée, 
mais qui est le prodllit de ses réflexions en même lemp qu'un 
emprunt discl'et fait à Hérodote i

. Les mots p.orpct ,7jç SÉpçou O"Tpct't"lëiç 

forment une addition dont l'ol'igine n'est pas Ulei lleme. Pansania , 
en les écrivant, a pensé seulement se tit'er par un biais ingénieux 
de l'embarras où le mettait le silence d'Hérodote. Celui-ci racon­
tait l'invasion de la Béotie par la grande armée de Xerxès 2 et se 
taisait sur la ruine d'Ilalial'te. Il y avait là, nous l'avons vu déjà, 
quelque difGcullé. Elle s'évanouit dès qu'on suppose que ce n'e t 
pas l'armée elle-même, mais un CO I'PS isolé, qui a travel'sé la vi lle 
e t l'a bl'ül(-'e. G l'âce à une distinction si opportune, on ne con tredit 
plus Hél'odote, ou le complète; son auto rité l'este intac te et son 
silence n'a plus rien qui gêne. Le plaisant, c'e t qu'ici encor'e, au 
moment où il s'écarte de lui, Pau:;anias exploite Hérodote: dans 
les mots quc j'ai cilés on reconnaît ai ément u ne rémini scence 
du passage relatif à l'expédition de Delphes: È1ropEuoV't"O ... cbro­
O"ZlO"OÉvnç ,7jç tiÀÀTIÇ O"Tpndiç ... 3. 

Une dernière l'emarqne ponr terminer', En se trompant comme 
nous venons de le voir, Pausanias a joué de malhem. Dans le 
cha pitre 35 de son livre X, parlant du temple d' bai, il s'élève 
à de hau tes con idératLOns mOl'ales; il établit un parallèle entre 
les Romains et les Perses, loue les premiers, blâ.me les seconds, 
oppose la piété des uns aux. sacrilèges des autres. Sa démonstra­
tion commence bien, mais elle IlC saurait plvs mal fini r, 

t. Comp. U~nOl1. \'111,50: Evi1rp'IJo"E ÔZ 0éO"'ltEliv ~E Y.al 11).<i""av (Xerxes) 7t;J00\J-fiVO, 
0'IJôalwv ô'rI oux È\J-~Ol~OV. 

2. II ÉROD . VIll. 3~, i; 50,2. 
3. Ulinoo. VII!, 35. 2. 
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Cet' tes, l'exemple d'Abai es t concluant : Xel'xès a brülé le temple 
d'Apollon; les Romains ont respec té et honol'é le dieu. Il es t 
fâcheux seulement qu'il soH question quelques lignes plus bas 
des templ es d'Haliarte. Le bon Pausanias, qui croit nous citer un 
nO ll veau crime des barbares, se trouve rappeler, sans s'en douter, 
l'un des pires fot'faits don t les Romains se soien t rendus co upable 
envers les dieux de l'Hellade. Il parle de bonne foi, mais nous ne 
pouvo ns nous empêcher de sou rire en voyant le r ude démenti 
qu'à son insu il s'inflige à lui-même. 
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